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L efî  donc  libre  cet  îionnête  hoiîïme  ^ quî 
pendant  vingt-huit  jours  a gémi  dans  les  pri™ 
fons  de  Montaubao,  Le  club  des  foLdifaots* 
patriotes  de  cette  ville  ^ a donc  inutilemenî 
tenté  de  perdre  un  homme  citoyen»  »,  » » P!e?i- 
rez  fur  les  ruines  de  vos  projets ,,  Gautier  ^ 
Alguiès , Revellaty  Saint^Geniès  ! C’eft  eovairi 
que  la  fociété  infede  5 dont  vous  êtes  mem- 
bres 5 vous  a députés  vers  les  murs  de  Toii«»' 
loufe , pour  répandre  dans  cette  ville  tout  ce 
que  la  calomnie  & le  nienfooge  peut  dider 
d’atroce  & d’abominabie.  Vous  aviez  tgrii 
qu^elle  feconderoit  vos  déhrs  ^ '&  qtfelle  ver- 
roit  fans  s’émouvoir  vos  bras  criiBioels  fuG 
pendus  fur  la  tête  d’un  innocent?  Vous  ne 
penhez  pas  qu’elle  découvriroit  uo  jour  le 
vice  de  vos  démarches  y.  & qu  elle  fauroit  vous- 
arrêter  au  milieu  de  vos.  lâches  complots,  Mais^ 
votre  conduite  à fégarc!  du  fieiir  Marchand 

A 


„ J 

l 


f 


V 


vous  a préfenté  tels  que  vous  êtes,  tels  que 
vous  avez  été , & tels  que  vous  ferez  tou- 
jours , ] i vais  en  exquiffer  ie  tableau. 

Je  ne  remcnterai  point  à la  caufe  de  l’em-* 
pri-onaernent  du  fieu-r  Marchand , puïfqu’il  n’en 
exjde  pas.  Je  dirai  fe’'Ieme:ii  qu’ii  faut  être 
avide  de  févülutiôns  pour  avod  donné  de  la 
conlùrance  à aoe  adion  , qui  , par  elie-même  , 
fenibiOiî  être  aidée  par  Thonneur  & le  fenti- 


meut  J fl  on  avoit  voulu  la  juger  fans  partia- 
lité V O’  Cependant  on  Ta  tenu  vingt-huit 
jours  dans  les  fers , fous  prétexte  qu’il  étoit 
venu  à Mo’ntauban  pour  tâcher  d’opérer  une 


contre-révolution  : quelle  abfurdite  ! £ft  il  pof- 
fa>ie  que  de  gens  oui  veulent  paroit  e penfer, 
oient'  avancer  de  pareilles  ridiculités  ? Eft-il 


vraifernbiable  qu'on  eût  choiü  le  lieur  Mar- 
chand , pour  être  l’agent  d’une  contre-révo- 
lution ? Koo.  Ceux  qui  connoiiTent  fon  inep- 
îie,  fe  rangeront  facilement  de  mon  avis. 

Le  lendemain  de  l’emprifonnement  du  fieur 


( f ) Le  crime  du  fieur  Marchand  confifie  à avoir 
élé  fpedafeur  d\uie  difpute  furvenue  entre  un  Cava^ 
lier  de  Ruyai-Pologne  Si.  nu  noîTuué  Fricot.  Fricoî 
manqua,  fans  motif,  au  fieur  Marchand  , fur  le  lieu  où 
devoit  fe  vider  le  diffèrent  ; & fur  la  pïopofiiîQn  de  ce 
dernier  à Fricot,  de  lui  rendre  raifon  de  l’infulte  qu’il 
lui  faifolt,  Fricot  ie  u/enace  de  loi  brûUr  la  cervelle 
en  lui  préfentant  deux  pifiolets  h la  gorge.  Indignés 
de  ce  procédé,  quelques  aûtres  fpeélateurs  défarnient 
le  fieur  Fricot,  qui  pour  prix  d’ufie  fi  belle  conduite , 
reçut  un  coup  de  canne  du  fieur  Marchand.  Voilà  le 
déùî  de  celui  que  le  club  des  foi-difaqs  patriotes  vpu- 
\z\t  perdre. 
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Marchand,  le  club  des  foi-diiants  patriotes  ae 
Montanban  s’aüembie  extraordinairement.  Les 
faifeurs  de  motions  montent  à la  tribune,  & 
le  difpiitcnt  à l’enyi  ia  baifdle  de  dénaturer 
raffaire  du  prii’onnier.  Les  eî^  its  s’échauffent. 


On  demande  à grand  cris  la  tête  du  Malheu- 
reux  Mais  lirons  le  rideau  fur  routes  ces 

horreurs;  il  n’eff  pas  encore  temps  d’éprou- 
ver les  cœurs  lenlibles  ; fuivons  à Touioure 
Saiiit'Geniès  aîné,  Alguiès  ^ Gautier,  que  le 
Comité  des  recherches  fe  décide  à députer 
vers  les  vrais  patriotes  de  cette  ville.  Epions 
leurs  démarches  , fuivcns-les  au  milieu  des 
applaudiffemeos  que  leur  prediguent  les  amis 

de.  la  condiîutioo.  C’efolà  cnie  Saint- Geniès 
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trace  le  plus  horrible  tableau  de  la  conduite 
du  heur  Marchand.  A feu  rendre  , c’eit  un 
homme  à charge  à îa  focièté , & dont  on  doit 
la  purger  ; la  chofe  publique  fexigve,  La  no- 
bieffe  , le  clergé  & la  miinicipaliîé  fufpendue,' 
font  tour-à-tour  aceufés  d’avoir  trempé  dans 
la  caiîfe  chirnériaue  de  fa  détention. . . Ainff 
à force  de  '"menfonge  , ferreur  triomphe  , & 
les  clubs  de  Tculoufe  trompés  , invitent  la 
députation  des  foi-difants  pvftriores  de  Mon^ 
tauban  , à pourfuivre  un  jugement  cor/tr^^  un 
aceufé  innocent.  Mais  que  le  iedeur  feniiDle 
fe  raffure  , l’opprimé  ne  périra  point» 

Inffruit  qu’on  informe  contre  lui , k Eeur 
Marchand  demande  un  ConfeiL  Un  . jeune 
avocat  ( î ) entreprend  fa  défenk,  malgré  les 
difficultés  qu’il  prévoit  qu’il  aura  à uirmonten 


( I ) Hinard. 


0 


Ji  parle  pour  lui  à feç  juges  j il  s’eiTorce,  mais 
inutilement,  de  les  intéreiTer  en  faveur  de  Ton 
clienf.  Le  club  a parlé,  le  tonfeii  n’obtient 
que  des  promeiTes,  qu’on  n’eft  pas  difpofé  à 
remplir.  Et  ro!î  trouve  des  juges  affez  lâches 
pour  fe  prêter  à touves  ces  horreurs , & Kon 
trouve  des  avocats  qui  ne  craignent,  pas  d’a- 
vilir la  nob-elle  de  leur  état,  en  Servant  d’af- 
fefleurs  nnm  des  procédures  ü mal  îriTues! 

On  ne  peut  pas  diiconveni.'  que  le  confeii 
du  iieur  Marchand  ne  fe  foit  donné  beaucoup 
de  mcuvernens  pour  procin'er  la  lib  u té  à fon 
mais  il  cir  coupab’e  cnvtrs  celui  qui 


client 


lui  avoir  donne,  toiue  ùi  ccnfian:.e  , de  n a~ 
voir  pas  multiplié  les  ades  pour  obtenir  une 
prompte  juilice,  Qu’avcit  il  à craindre  puif- 
qidil  agiîloit  au  ncrn  de  la:  loi?  Ne  iavoit-ü 
pas  que  tout  accufé  a le  droit  de  fe  défendre 
èv  de  fe  fair€  exhiber  la  plainte  qu’on  a porté 
coiurtî*  lui  ? qu’il  peut  demander  le  nom  de 
fon  accufateur  , quand  le  juge  ne  remplit  pas. 
ce  devoir  dans  les  vingt-quatre  heures  de  i’em- 
pirifonneœent  ? il  favoit  bien  que  le  heur  Mar- 
chand n’a  jamais  fu  qu’on  eût  porté  de  plainte 
contre  lui,  quoiciu’il  en  exiibâî  une,  ce  qui 
annonce'  déjà  qu’il  y avoit  un  accufateur  ? 
Il  n’ignoroit  pas  qu’on  avait  entendu  des  té» 
iTiOîîîS  contre  fon  client.  Cependant  il  n’a  pas 
réclamé  contre  ces  nullités  , ou  s’il  en  a ré- 
clamé, il  faut  que  les  juges  fuPfent  bien  fûrs 
d’être  fécondés  dans  leur  conduite,  pour  avoir 
ofé  entreprendre  de  garder  vingt-huit  jours 
dans  les  fers  un  homme  innocent , malgré  fes 
réciamaîions.  Mais  le  temps  viendra  oii  l’on 
demandera  à ces  minières  d’iniquité  ^ un 


compte  exaâ;  de  leur  conduite  à l’cgard  d’un 
innocent.  On  leur  demandera  ^ fi  dans  un 
temps  où  tout  respire  la  plus  grande  liberté, 
ils  doivent  fervir  d’inflruirient  au  dcfpoîiime 
d’un  club  comporé  par  tout  ce  qu’il  y a de 
plus  vil  & de  plus  niéprifable  dans  la  fociété. 
G'n  demandera  à leur  adefTeur  , s’il  leur  a 
vendu  fon  minidère,  ou  s’il  exerce  légalement 
fes  fondions.  Dans  ce  dernier  cas,  il  pro- 
duira la  délibération  de  nos  Commis^  qui  lui 
a ccrnfîé  cette  place  , & on  le  priera  enfuiîe 
de  defeendre  on  inflant  au  fonds  de  fon 


cœur , pour  y repaffer  Thiftoire  de  fa  vie.  Et 
on  lui  demandera  après  ce  travail  , sùl  n’a 
pas  rougi  d’accepter  un  pofie  qui  exige  des 
mœurs..,.  Mais  je  m’écarte  de  mon  fujeîjj’y 
reviens. 

Créatures  du  club  des  foi-difants  patriotes, 
les  Commiffaires  étoient  fort  embarraflés  fur 
le  parti  qu’iis  avoient  à prendre  ; d’un  côté 
iis  auroient  voulu  féconder  les  difirs  de  ceux 
qui  vouloient  perdre  le  Eeur  Marchand  ; d’un 
autre  coté,  ils  craignoient  un  confeil.  qui  veil- 
icit  à fa  confervaîion.  Il  fa  l’oit  concilier  ces 


deux  extrêmes,  & la  ebofe  n’étoif  pas  facile  ; 
mais  il  fuffifoir  qu’elle  ne  fût  pas  impci]»ble 
pour  l’entreprendre.  Four  cet  efiér  , Re- 
■ vellat  aîné,  homme  intriguant  & fad’eu?^’,  c% 
qui  a été  la  caufe  première  des  n^alheurs  de 
Ivlontauban  , part  pour  Touloufe,  muni  d’un 
extrait  de  ht  procédure  çu’on  inllruifoiî  con- 
tre le  fieur  Marchand,  & dont  on  avoit  acheté 
les  dépofitions. 

C’efl  ici  où  commence  cetîe  chaîne  de  corn- 
binaifons  pour  perdre  l’innoceîîce.  Le  club,  les 


Commiffaires  & Revellat  favoîent  bien  qu’ils 
n’avoient  pas  eu  le  droit  de  févir  contre  le 
lieur  Marchand  ; mais  ils  lavoient  fait , & 
c’eft  pour  cette  raifon  qu’ils  vouloient  trou- 
ver un  moyen  , qui  en  procuranr  fa  liberté 
au  prifonnier,  le  ht  foupçonner  coupable  de 
délit  qu’on  lui  imputoit , & ht  tourner  l’opinion 
générale  en  leur  faveur.  Mais  il  falloir  des 
' hommes  qui  youluffent  tremper  dans  leurs 
complots  ; on  n’en  trouva  pas.  Il  falloir  en 
fécond  lieu  que  l’accufé  fe  prêtât  à ce  qu'on 
auroit  déhré  de  lui,  mais  il  éîoit  innocent;  & 
tout  ade  de  fa  part  qui  n’auroit  pas  tendu  à 
prouver  fon  innocence  , l’auroit  rendu  crimi- 
nel , & c’ell  ce  qu’on  déhroit. 

' On  auroit  fouliaité  donc  qu’il  s’évadât.  Mais 
Revellat  fe  gahdoit  bien  de  témoigner  ce  déhr 
aux  Toüloufains.  Au  contraire,  après  avoir 
abreuvé  tous  les  clubs  & toutes  les  fociétés  de 
Touloufe  du  prétendu  délit  du  heur  Mar- 
chand , après  avoir  renchéri  fur  les  impoftu- 
res  des  Saint  Geniès  , Gautier  & Algtiiès  , il 
promit holemnellement  au  Général  de  protéger 
la  malheureufe  vidime  du  club  de  l’évêché  , 
que  les  légions  de  Touioufe  réclamoient  à 
grands  cris.  II  promit  notamment  à celle  de 
Saint-Nicolas,  que  le  prifonnier  feroit  rendu; 
mais  que  pour  cet  effet,  il  falloit  qu’une  dé- 
putation fe  rendit  à Monîauban  pour  le  ré- 
clamer; que  lui  , Revellat  , les  précéderoit 
d’un  jour  à Montauban  , pour  préparer  les 
efprits  , & qu’il  donnoit  fa  parole  d’honneur, 
(comme  s’il  en  avoit  j que  leur  demande  fe- 
roit couronnée. 

Les  chofes  ainfi  ftatuées,  Revellat  arrive  à 


f 
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Montauban  le  famedi  7 ifofiJfembre , & les  fieurs 
Lartigue,  Breffoies  cadet  & Guittard , dépurés 
par  M.  Douziech  ( 1 j,  arrivent  le  lendemain. 
A fon  arrivée,  la  députation  fe  rend  chez 
Rev^llat  pour  s’inftniire  de  la  marche  qu’elle 
doit  tenir  ; mais  il  n’a  pas  encore  établi  route 
la  batterie  qui  lui  e(l  néceffaire  pour  remplir 
(es  vues  criminelles.  Il  répond  aux  dépurés 
qu’il  n’efi  pas  encore  temps  d’agir,  & les  prie 
de  le  trouver  à la  promenade  du  cours,  à une~ 
certaine  heure,  & que  là  il  leur  fera  part  de 
ce  qui  fe  palî'e.  En  effet , les  députés  fe  ren- 
dent au  lieu  indiqué  : Reveliat  ne  tarda  pas  à 
fl  rendre  auffi  accompagné  de  Gautier  d’im 
îroifième  , que  le  fieur  Breffules  ne  put  coa* 
noître. 

Ledeurs,  frémiffez  d’avance  fur.  le  fort  qui 
menace  l’innocent!  il  ne  s’agit  plus  de  procu- 
rer la  liberté  au  fieur  Marchand  de' la  îTiaoiere 
dont  on  é^oit  convenu  à Touloufe,  Tout  ell 
changé.  Les  lâches  aaaflî.ns  du  rsalheureux 
Touloiîfain  vont  mettre  le  comble  à leur  bar- 
barie. Ils  propofent  aux  députés  de  leur  tenir 
la  main  pour  le  faire  évader.  Ils  n’efl  plus  pof- 
^ffoîe  , dirent-ils  au  heur  Breffoles,  de  lui  ob- 
tenir la  liberté  de  la  manière  que  nous  l’a- 
vions projetté  ; on  trouve  le  prifoonier  de' 
jour  en  jour  plus  coupable  : je  ne  vois  d’au- 
tre moyen  pour  l’arracher  au  fupphce  , difoit 
Keve-Ilat,  que  de  le  faire  évader.  Pour  cela, 
vous  devez  commencer  par  demander  cru’oa 


(j)  Commandarst  général  des  gardes  nationales  du 
département  de  la  hsuie-Garonne, 


( lO  ) 

le  change  de  prifon  ; vous  prétexterez  qUe- 
ceile  qui!  occupe  eil  mal  laine,  & de  fuite 
vous  ferez  fatisfaits.  Cette  grâce  une  fois  ac- 
cordée, je  me  dontierai  des  mouvemens  pour 
le  faire  placer  dans  une  de  celles  qui  donnent 
fur  les  foffés  de  la  ville.  Après  cette  opéra- 
tion , il  ne  fera  plus  qaeftion  que  de  lui  pro- 
curer des  cordes,  une  fcie  & une  lime  , & le 
voilà  libre  ( i ).  En  hniiTant  ces  mots,  Revel- 
lat  fort  une  bourfe  & TofFre  au  lieur  Brelfoles,. 
qu’il  a voit  eu  la  prudence  de  tirer  en  parti- 
culier. Heureufemeut  le  fieur  Brelfoles  ayoit 
des  fentimens.  L’oiTre  de  Revellat  TofFenfa , 
mais  il  ne  donnu  pas  moins  dans  le  piège 
qu’on  lui  tendoit  , ainii  qu’à  l’innocent 
qui  gémiîToit  dans  les  fers.  On  penfe  bien 
que  le  lidur  Marchand  rejetta  avec  mépris  la 
proportion  qu’un  lui  lit.  Il  répondit  à fes 
compatriotes  , que  ii’étant  coupable  d’aucun 
crime,  il  ne  voaloit  pas  fe  rendre  criminel, 
qu’il  préféroit  périr  dans  les  cachots  , plu- 
tôt que  de  fe  procurer  la  liberté  par  la  voie 
de  révalion  ; que  Dieu,  qui  ht  dans  les  cœurs, 
connoiiToit  fon  innocence  , & qu’il  ne  per- 
mettroit  pas  qu’il  pérît  fous  le  glaive  du  mcn- 

fonge  & de  rirnpofture 

Cette  fermeté  étonna  les  députés,  & leur  lit 
ouvrir  les  yeux  fur  la  fituaüon  du  lieur  Mar- 
chand. La  franchife  avec  laquelle  il  leur  parla 
les  ravit,  & ils  jurèrent , dès  ce  moment,  de: 
l’obtenir  à quelque  prix  que  ce  fut. 


( î ) En  même-temps  il  les  campa  far  la  fituatloa  de<^ 
lieux,  & fur  la  manière  dont  le  prifonnier  devoir,  ii 
prendre  pour  s’évader.)  » 


Mais  Reveîlat , inftruif  du  peu  cfe  fruk  de 
cette  première  tentative , déierpérant  de  Texc- 
cution  de  Ion  projet  infernal , met  fon  efprit 
â la  torfiue  , pour  non  ver  quelque  moyen 
pour  engager  les  députés  à s’en  retourner  vers 
leur  général  (i).  lï  tâche  de  leur  faire  entendre 
que  puifque  le  prkonnier  n’a  pas  voulu  ac- 
cepter leur  propofition  , il  étoit  inutile  de  pen- 
fer  d’obtenir  fa  liberté  d’une  autre  maniéré, 
îl.leur  dit.. ...  mais  Reveîlat  ne  fut  pas  écouté. 
Ils  furent  enfin  l’apprécier , & fans  avoir  re» 
cours  davantage  à fa  protedion  ^ ils  obtien- 
nent ce  qu’ils  défirent  avec  tant  d’ardeur.  Le 
iieur  Marchand  eft  libre.  îl  efl:  rendu  à fes  pa- 
rens,  à fes  amis  ^ mais  ce  n’efi:  pas  fans  cou- 
rir les  plus  grands  rilques , qu’il  traverfe  la 
cour  de  la  maifon  commune  , pour  aller  re- 
mercier les  Commiffaires  qui  viennent  de  figner 
l’ordre  de  fa  fortie.  Une  fouie  de  gardes  na- 
tionales qui  montoient  alors  la  garde , font 
témoins  de  fon  élargilTement.  L’idée  de  perdre 
tout  le  fruit  de  leurs  veilles  (2)  les  irrite  , 
|ufques-là  que  le  fieur  Prunetis  de  Villebour- 
bon  5 crioit  â haute  voix:  il  faut  le  fabrer  à 

ce  B Mais  ia  fermeté  des  fieurs  Lartigue  j, 

Breffoles  & Guittard  en  impofè  , & les  fadieux 
rentrent  dans  le  devoir. 


Il  eiî  clair  comme  le  jour  que  Reveîlat , le 
club  & les  Commiffaires  (3  ) vouloient  perdre 


( 1 ) Il  le^r  offrit  îoême  de  leur  payer  la  peffe. 

(2,)  Depuis  la  détention  du  fieur  Marchand  , ü moiî- 
loit  double  garde  à ia  luaifon  commune. 

(3)  Nous  avons  appris  depuis  peu,  que  les  Corn- 
îmiffaires  5 pour  favoriier  révaîion  du  feiir  Maichand3 


( 12')  ^ ^ 

le  fieur  Marchand,  parce  qu’il  n’efl  pas  dou- 
teux que  fon  évafion  ne  le  rendit  coupable  , 
ainh  que  ceux  qui  étoient  venus  le  réclamer, 
puifqu’elle  les  faifoit  fervir  d’infcrutnent  à leur 
projet.  Il  eft  clair  comme  le  jour  que  le  comité 
de  recherches  en  auroit  déhré  l’exécution  , 
pour  avoir  matière  à écrire  à Taffemblée  na- 
tionale , qui  n’auroir  pas  manqué  alTurément 
de  faire  chercher  le  contre-révolutionnaire  ; 
& par  une  conféquence  jufle,  en  auroit  reçu 
un  compliment  fur  fa  vigilance.  Mais  nous 
efpérons  que  Revellat , le  club,  le  comité  & 
les  commifTaires  rendront  un  jour  compte  de 
leur  conduite.  Nous  efpérons  que  Saint  Geniès, 
cadet  nous  dira  pourquoi  il  fe  porta  à meur- 
trir de  coups  le  heur  Marchand  , fur  la  porte 
de  la  maifon  commune  , lorfqu’on  le  trainoit 
dans  les  fers.  Ils  nous  répondront  tous,  fans 
doute,  qu’ils  n’ont  rempli  que  leur  mandat. 
Alors  je  frémirai  d’indignation  , & leur  pro- 
metrrai  une  place  dans  l’hihoire  , à côté  de 
celle  des  hommes  les  plus  barbares  qui  ayent 

exihé , qui  «xillent  & qui  exiheront. 

/ ^ 


avoient  obligé  Beauté  ie»r  concierge  , à monter  la  garder 
pendant  deux  jours  & deux  nuits  de  fuite  , pour  qu’ii 
n’entendît  pas  le  bruit  que  feroîs  le  prifonnier,  poui? 
s’évader. 


